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JACK DOMBRE
C’était un homme taillé dans l’étoffe même de la nuit.
Il s’appelait Jack Dombre.
Ce nom lui allait comme un gant ; ses vêtements
étaient sombres, ses cheveux plus sombres encore, ses yeux
deux flaques d’ombre. Et tandis qu’il se faufilait à travers le
dédale des ruelles, cette nuit où commence notre histoire,
ses intentions étaient on ne peut plus sombres.
Il traversa un pont de bois qui menait à une bande de
terre putride, à moitié inondée, située à l’écart du bidonville. Une crasse épaisse recouvrait les baraques où s’entassaient les habitants, et sur les eaux gonflées de la rivière,
noires comme du goudron, flottait une couche d’herbes
et d’écume. Il y avait peu de rues dans cette partie-là de la
ville, ni même de terrains vagues. Des canaux entouraient
les maisons sur pilotis qui tenaient par miracle, remparts
dérisoires contre la rivière, dont le niveau semblait monter
de minute en minute.
Telle était l’île du Diable, et, même à cette heure tardive, des silhouettes en manteaux s’entassaient sur des
barques en bois et on apercevait des mouvements furtifs
jusque dans les recoins les plus obscurs. Nul n’aurait eu
l’idée d’empêcher Jack Dombre de vaquer à son affaire.
Il renifla l’air humide, cherchant à percer les relents de
mort, de boue et de maladie.
— Ah, voilà…
Il déboucha sur la rive d’un canal, où il huma l’air à
nouveau.
Quelque part, des bruits de querelle et de coups se
firent entendre par-dessus le ruissellement de la pluie,
puis le silence retomba. Sur la rive d’en face, l’œil vif de
Jack Dombre repéra la lueur d’une lampe. Une silhouette
malingre apparut à une fenêtre et déversa un seau d’eau
sale dans la rivière.
Dans un geste rapide, Jack Dombre disparut de la ruelle,
tandis qu’un corbeau noir de la taille d’un aigle s’envolait
dans la nuit. Le corbeau fit un cercle au-dessus des canaux
tortueux et des bâtiments délabrés de l’île du Diable, puis il
plongea en piqué et se posa sur le rebord d’une fenêtre en
hauteur. Il sautilla ensuite dans l’appartement humide et,
dans un bruit de velours, il reprit sa forme humaine, enveloppée de son manteau de minuit. La pièce était nue, ne
disposant que d’un simple lit et d’une chaise en bois placée
sous la fenêtre. Au premier regard, il n’y avait pas âme qui
vive. Mais il entendait un battement, le battement effréné
d’un cœur effrayé.
— Nous savons tous deux que tu es là, Jenny Blizzard,
dit-il d’une voix basse, dangereuse. Tu sais qui je suis. Tes
petites ruses ne marcheront pas avec moi. J’entends battre
ton cœur, je sais que tu as peur. Et tu as raison d’avoir p…
Il s’interrompit. L’air se troublait de l’autre côté de la
pièce… Une femme se matérialisa alors devant lui, comme
si elle venait de retirer une cape taillée dans le tissu du
monde. Jenny Blizzard leva une main tremblante. Elle
tenait une fine baguette de bois munie, comme un pistolet, d’un barillet ; mais, en guise de balles, les chambres du
barillet contenaient de petites fioles dans lesquelles dansaient des lueurs colorées. Jack Dombre retira une saleté de
son manteau, l’examina, puis la jeta d’un geste bref.
— La magie ne peut pas me tuer, tu sais. Les douze
autres ont essayé avant toi. Ils ont tous échoué.
Il fit un pas vers elle. Instantanément, elle leva sa
baguette. Les sorts étincelaient dans leurs fioles.
— Encore un pas et je vous envoie à travers ce mur !
Jack Dombre leva les yeux au plafond.
— Écoute… nous savons l’un et l’autre que ce voyage
touche à sa fin. Tu es seule, Jenny. Où que tu ailles, je
te trouverai. Tu fuis depuis si longtemps… Tu dois être
épuisée.
Sa voix avait pris des intonations rassurantes.
— Imagine comme tu te sentirais légère sans le poids
que tu portes. Donne-moi le Dernier Sort, Jenny, et tu
seras soulagée.
Ses pensées la trahirent ; sa main se dirigea par réflexe
vers l’endroit où elle avait caché le plus précieux de tous
les objets.
Leurs regards se croisèrent.
Jack Dombre fondit sur elle.
Tout se passa alors très vite : Jenny Blizzard agita sa
baguette ; l’une des fioles étincela, comme traversée d’un
rayon de soleil. L’extrémité de sa baguette s’illumina et une
balle de lumière frappa Jack Dombre à la poitrine. Il fut
projeté à travers le mur de briques et plongea dans le vide.
Jenny le regarda tomber. Lorsqu’il toucha l’eau, elle
reprit ses esprits et dévala l’escalier. Elle s’élança dans la
ruelle sous la pluie battante, traversa une étroite passerelle
en bois qui surplombait les eaux tourbillonnantes, puis
courut le long d’une petite rue. Dans sa panique, elle trébucha, puis se releva, chancelante, et reprit sa course. Elle
s’engagea ensuite sur le pont de l’île du Diable, qui menait
au cœur de la ville.
Elle n’avait pas le moindre plan en tête, ni la moindre
cachette où trouver refuge. La pluie et le vent lui fouettaient
le visage, froids et impitoyables, et ses cheveux lui collaient
à la peau. Elle tourna à un coin et se retrouva dans un passage étroit et tortueux – dérangeant au passage quelques
ivrognes qui l’insultèrent. Elle courut, courut, courut. Ses
poumons la brûlaient, ses jambes étaient raides et chaque
inspiration lui transperçait la poitrine d’un coup de couteau. Elle s’arrêta enfin dans une ruelle déserte qui partait
de la rue du Lait et s’écroula à genoux dans une flaque,
inspirant de grandes goulées d’air. Mais elle ne pouvait pas
se permettre de se reposer. Elle se releva péniblement et,
apercevant une bouche d’égout, pointa sa baguette vers le
sol. Une lumière éblouissante jaillit et la plaque d’égout
fondit, laissant un trou noir au milieu de la rue.
Dans les égouts, le flot d’eaux sales était devenu un
torrent tumultueux. Jenny sut immédiatement qu’elle ne
pourrait pas fuir par le tunnel sans se noyer.
Au-dessus des toits, quelque chose bougea. Un énorme
corbeau descendit en cercle dans la tempête pour se poser
au bout de la ruelle. Il déploya ses ailes et, dans un tourbillon de pluie et de brume, Jack Dombre réapparut.
Jenny lui jeta un sort, mais il l’esquiva. Elle en lança
désespérément un deuxième, puis un troisième et un autre
encore, jusqu’à vider toutes ses fioles.
— Terminé, commenta l’homme.
Il tendit la main. À sa grande surprise, Jenny tira de
son manteau une petite boîte en bois lisse. Il fixa la boîte,
incapable de croire qu’après toutes ces années, il l’avait
enfin trouvé – le Dernier Sort, la clef de sa liberté.
Alors qu’il allait s’en emparer, Jenny Blizzard jeta l’objet si convoité dans les égouts.
— Maudite sorcière !
Il l’assomma d’un coup sur la tempe, puis scruta le flot
d’eaux sales. Lorsqu’il se retourna, elle fouillait frénétiquement les compartiments de sa ceinture. Elle en sortit une
fiole et tenta de la vider dans une des chambres du barillet,
mais il lui donna un coup de pied sur la main, envoyant
baguette et fiole tournoyer quelques mètres plus loin.
Alors qu’il se dressait au-dessus d’elle de toute sa hauteur, un éclat de lumière attira son attention. Il se pencha
en avant et tira d’un coup sec sur la fine chaîne qu’elle
portait autour du cou. Le pendentif en bois lui resta dans
la main. Il avait la forme d’une larme et portait un dessin gravé, si simple qu’on l’eût dit réalisé par un enfant. Il
représentait un oiseau en plein vol.
Jack Dombre l’observa un bref instant, puis plongea
la main dans une des nombreuses poches de son long
manteau noir. Il en ressortit onze pendentifs absolument
identiques.
— C’est le dernier qui me manquait, dit-il, laissant
tomber le pendentif au milieu des autres. Dommage qu’un
des treize ait été détruit. J’aurais adoré avoir la collection
complète.
Il referma ses longs doigts sur les breloques et les remit
dans sa poche.
— Je peux te dire, Jenny Blizzard, que certains de tes
amis ont craqué très vite. Je n’ai pas eu besoin d’insister
longtemps. Quelques-uns m’ont supplié et ont cherché
à négocier. Les noms et les lieux sont sortis tout seuls,
jusqu’à ce qu’enfin il ne reste plus que le tien.
Jenny le regarda à travers ses cheveux trempés. Le sang
qui coulait de sa bouche se mêlait à la pluie et aux larmes
qui ruisselaient sur son visage.
— Dans les anciennes légendes, les djinns sont des
êtres puissants, dit-elle. Mais vous êtes faible. Vous êtes
brisé et désespéré. Vous ne m’inspirez que de la pitié !
Jack Dombre s’accroupit, et Jenny remarqua pour la
première fois qu’il ne projetait aucune ombre.
— Tu peux penser ce que tu veux, je m’en moque. Ce
que je veux, c’est trouver ce sort et recouvrer ma liberté.
— Vous ne savez pas ce que vous faites ! Si Hester met
la main dessus, ça changera tout !
— Ce qui se passe ici-bas ne m’intéresse pas. Une fois
libre, d’autres mondes m’ouvriront les bras. Et toi non
plus, tu n’as pas à t’inquiéter pour l’avenir…
Il se pencha vers elle comme s’il voulait l’embrasser. Il
ouvrit grand la bouche, dévoilant dans un cliquetis d’os des
rangées de dents pointues et un gouffre béant et putride.
Jenny ne pouvait plus ni bouger ni même respirer.
— Tu as peur de moi, maintenant, Jenny Blizzard ?
Elle hurla.

[image: ]

SOUS LES PAVÉS
Larabelle Goupil avait trouvé refuge dans les tunnels
sous la ville lorsqu’elle entendit un bruit sourd.
Entre la pluie, le vent et le ruissellement de l’eau dans
les égouts, il régnait un tel vacarme qu’elle faillit ne rien
remarquer. La pluie torrentielle avait fait monter les eaux,
rendant impraticable une partie des voies souterraines. Un
flot tumultueux se déversait à ses pieds, éclaboussant ses
bottes enduites de cire, charriant des débris de branches et
de feuilles, mais aussi des rats et des chats noyés.
Le regard de Lara, vif et alerte, furetait de droite à
gauche, scrutant l’eau à la lueur de la lampe à souffle-de-dragon accrochée à son cou. Sa silhouette se reflétait sur les
eaux boueuses, celle d’une jeune fille de treize ans à la peau
brune, intensément concentrée sur sa tâche. Elle guettait
l’éclat d’un objet brillant : pièce de monnaie ou bijou perdu.
Mais ce ne fut pas un trésor qui attira son attention.
Ce fut le bruit d’une dispute.
Elle éteignit immédiatement sa lampe et se retrouva
enveloppée de ténèbres. Tout autre qu’elle se serait senti
perdu. Désorienté. Paniqué. Mais Lara inspira profondément et garda son calme. Elle connaissait les égouts
jusqu’au moindre recoin, comme un enfant connaît par
cœur chaque phrase d’une comptine.
Elle suivit les éclats de voix, le bruit de ses pas couvert
par le ruissellement de l’eau. Elle tourna à un coin et arriva
à une intersection. De la lumière provenait d’un tunnel
adjacent. Elle s’accroupit contre le mur de briques lisse et
froid, puis glissa un regard furtif dans le passage, piquée
par la curiosité.
Ils étaient cinq. Cinq garçons qui arboraient tous la
panoplie des glaneurs d’égout : un ciré, des bottes, des gants
et une lampe à souffle-de-dragon autour du cou. Quatre
d’entre eux, costauds, étaient presque des hommes, mais le
cinquième était bien plus jeune et bien plus petit. Les plus
grands formaient une sorte de cercle autour de lui. Lara le
connaissait pour lui avoir appris les rudiments du métier : il
s’appelait Joe Petitpied, et il fixait les autres de ses yeux verts
pleins de fureur et de crainte.
— C’est à moi ! protestait-il, s’agrippant au sac hissé
sur son épaule. C’est moi qui l’ai trouvé ! Et pis, c’est même
pas vot’ territoire !
— Pas de bol, on a décidé de l’agrandir, not’ territoire,
rétorqua un des plus âgés.
Son crâne était pâle et rasé, et sa voix râpeuse à cause
de toutes les pipes qu’il avait fumées. Il s’appelait Vince
Coton. Lara les connaissait, lui et sa bande, et les évitait
scrupuleusement.
— À partir d’maintenant, on va dire que le tunnel qui
passe sous la rue du Lait est à nous. Alors, tout c’que tu
ramasses ici nous r’vient, déclara-t-il en désignant le sac.
— Vous pouvez pas vous approprier des tunnels
comme ça !
— Et qui va nous en empêcher, hein ? Toi ?
En entendant ces mots, Lara se hérissa. Glaner n’était
pas le plus noble des métiers, certes, mais il existait un certain sens de l’honneur et un respect tacite entre ceux qui
risquaient leur vie pour récupérer des objets perdus sous
la terre. Glaner demandait du courage, de la jugeote et de
l’habileté, et Coton ne possédait aucune de ces qualités.
C’était un lâche. Une brute.
— Dernière chance…, annonça-t-il.
Joe secoua la tête.
— J’ai besoin de tout ce que j’trouve. Ma mémé a
besoin de moi !
Coton leva le doigt pour le faire taire, puis il prit un
couteau dans son manteau et en pressa la pointe sur la
gorge de Joe ; pas assez pour le faire saigner, mais assez
pour le terroriser. Lara faillit laisser échapper un cri.
— J’me fiche de ta mémé comme d’une langue de sorcier. T’as besoin qu’on t’apprenne le respect, mon coco.
Il fit un signe de tête aux autres.
— Prenez-lui tout ce qu’il a.
Ils se rapprochèrent. Sans perdre de temps, Lara plongea la main dans son propre sac et en sortit une cuillère
tordue qu’elle avait trouvée un peu plus tôt. Elle se releva,
recula de quelques pas et lança l’ustensile le plus loin
possible dans le tunnel. Il heurta la paroi dans un bruit
métallique. Coton et sa bande firent volte-face, levant leur
lampe.
— Qui est là ?
— Cours, Joe ! Cours !
Lara se montra dans la lumière. Joe ouvrit des yeux
ronds, puis fonça dans sa direction, soulevant des gerbes
d’eau dans sa course. Ils s’élancèrent à travers le labyrinthe
des tunnels. Les jurons et les menaces de Coton et de sa
bande résonnaient en écho dans l’air putride.
— Fils de sorcière ! Attrapez-les !
— Z’êtes morts !
— Éteins ta lampe, lança Lara à Joe.
Il s’exécuta, et ils continuèrent à courir dans une obscurité presque totale, ne pouvant se fier qu’à leur mémoire
et à leur instinct.
— C’est quoi la sortie la plus proche ? demanda Joe.
Lara, tout en essayant de calmer sa respiration, tenta de
se représenter le réseau de tunnels dans sa tête.
— Rue de l’Aiguille !
Ils coururent jusqu’à une fourche et prirent à gauche.
Leurs poursuivants les pourchassaient en hurlant… se rapprochant de plus en plus…
Ils commençaient à manquer de souffle quand Lara
prit conscience qu’il y avait un problème. Elle stoppa net.
— Pourquoi tu t’arrêtes ?
— Chut. Tu remarques rien ?
— Si, que tu t’es arrêtée. Viens !
Mais Lara ne bougea pas. L’air avait changé. Elle tapa
du pied sur le sol.
— L’eau, dit-elle. Ousqu’elle est passée ?
Le flot torrentiel s’était réduit à un petit filet.
— Qu’est-ce que ça peut faire ? Dépêche !
— Non ! C’est pas normal !
Lara chercha à tâtons la lampe autour de son cou et
l’alluma. Instantanément, la lumière dorée repoussa les
ténèbres.
Joe se mit à la houspiller, puis il s’interrompit et la
rejoignit. Ils contemplèrent le bout du tunnel. Quelques
mètres plus loin, les parois s’étaient écroulées, obstruant
complètement le passage.
Derrière eux, Coton remontait le long de la galerie.
Ils étaient piégés.
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LES RATS
— Qu’est-ce qu’on fait ? Lara ?
Lara resta silencieuse, car elle n’en savait rien. Elle n’eut
même pas le temps de réfléchir à un plan que déjà, quatre
lueurs apparaissaient au coin du tunnel. Leurs lampes projetaient d’étranges ombres sur leurs visages grimaçants,
donnant à Coton et ses amis des allures de gobelins. Ils
s’approchèrent telle une meute de loups, et Lara et Joe
reculèrent jusqu’à se cogner à l’éboulis.
Coton s’avança en levant sa lampe.
— Lara, c’est ça ?
Elle ne répondit pas. La peur lui broyait l’estomac,
mais elle était décidée à ne pas la laisser paraître, surtout
devant lui. Elle serra les poings, enfonçant ses ongles dans
sa chair, et soutint son regard froid.
— Première fois que je te vois sur not’ territoire,
continua Coton.
— C’est pas vot’ territoire. Ces tunnels sont pas à vous.
Il sourit.
— Ah ouais ? C’est pas mon avis.
Il fit une pause, avant de désigner son sac d’un geste
de la tête.
— Paraît que t’es une des meilleures glaneuses d’la
ville. Qu’est-ce que t’as là-d’dans ?
Elle haussa les épaules.
— Rien.
Un sourire dur lui monta aux lèvres.
— Aboule.
Lara agrippa son sac encore plus fort. Le sac d’un glaneur était sacré, il faisait presque partie de lui. Lara était
prête à perdre un doigt, ou même un bras, plutôt que de
le donner.
— OK, dit Coton.
Il se tourna vers ses acolytes et leur désigna Joe.
— Prenez les affaires du p’tit.
Avant que Lara ait pu réagir, ils se jetèrent sur Joe : le
premier le fit se plier en deux d’un poing dans l’estomac,
le deuxième lui arracha son sac et le troisième le poussa
à terre. En un instant, tout fut fini. Joe, affalé dans l’eau,
gémissait et toussait.
— Joe !
Lara s’accroupit près de lui et posa la main sur son dos.
Puis elle tendit un doigt accusateur vers Coton.
— Si tu l’touches encore une fois, je… je…
Il lui agrippa le bras et la releva de force, puis approcha son visage du sien, enroula une de ses boucles noires
autour de son doigt et lui caressa la joue de la lame de son
couteau.
— Comme ça s’rait dommage d’abîmer c’joli minois…
Il s’interrompit, l’œil attiré par un éclat métallique.
— Oh oh… Qu’est-ce que c’est que ça ?
Lara sentit une panique froide s’insinuer en elle tandis
que Coton s’emparait de la chaîne qu’elle portait autour
du cou, cachée sous ses vêtements. Un médaillon en bois
en forme de larme. Coton le tira et l’examina à la lumière
de sa lampe.
— Pas touche !
— M’est avis que ça vaut pas grand-chose, dit Coton,
dont l’haleine empestait le tabac. Mais je pourrais te
l’prendre, ça t’servirait de leçon…
C’était plus qu’elle n’en pouvait supporter. Elle était
terrifiée au-delà de tout, mais une colère immense brûlait
en elle. Elle leva violemment un genou vers le haut.
— Ouuuuch !
Coton lâcha le couteau, mais il réussit à lui attraper le
bras et le lui tordit si violemment qu’elle crut qu’il allait
lui déboîter l’épaule. Elle tomba et se cogna la tête contre
les briques. Sa vision se troubla. Dans sa chute, sa lampe
à souffle-de-dragon se fracassa et s’éteignit. Un rire cruel
résonna dans le tunnel et elle sut, alors qu’elle gisait dans
l’eau froide, que rien ne pourrait la sauver cette fois.
La brume de son esprit se dispersa. Grâce à la lueur de
la lampe de Coton, elle aperçut son propre reflet dans la
flaque. Son front était écorché et des larmes brillaient dans
ses grands yeux sombres.
Si on a de la chance, pensa-t-elle, Coton et ses potes vont
nous prendre nos sacs et nous laisser. Mais s’ils veulent faire un
exemple… on est fichus.
Tout près, dans l’obscurité, quelque chose remua.
Un rat noir se frayait un passage au milieu des briques
écroulées et des débris. Il s’avança jusqu’à son visage ; Lara
s’immobilisa tandis qu’il la reniflait – elle sentait ses moustaches et son museau froid lui frôler la peau. Elle cligna des
paupières pour refouler des larmes de colère, de douleur et
de peur, et regarda le rat droit dans les yeux. Elle se souvenait de vieilles légendes de glaneurs, des histoires de hordes
de rats si féroces qu’ils étaient capables de tuer le pauvre
gars qui avait eu le malheur de les croiser.
Si ça pouvait arriver à Coton, songea-t-elle. J’aimerais
tellement que toi et tes amis, vous leur donniez une leçon !
Soudain, alors que Coton et sa bande se moquaient
d’elle, le pendentif en bois se mit à vibrer contre sa poitrine
et, dans le même temps, une douce mélodie, à peine un
murmure, résonna dans sa tête.
Le rat s’assit et la fixa, puis il inclina la tête sur le côté.
Le son mourut, le médaillon cessa de vibrer et l’animal
disparut dans l’obscurité.
Lara sentit qu’on lui arrachait son sac. Deux paires
de mains l’obligèrent à se relever et la tinrent solidement,
tandis que Coton ramassait son couteau plein de boue et
l’essuyait sur les vêtements de la jeune fille. Sa lame étincela à la lueur de la lampe… Il leva le couteau vers sa gorge
et soudain se figea.
— C’est quoi, c’bruit ?
Lara plissa les yeux pour mieux tendre l’oreille. Elle
distingua un bruit familier par-dessus le lointain rugissement de la tempête.
— Des rats ! C’est des rats, Vince !
Ils surgirent soudain en masse, par dizaines, par centaines, si nombreux qu’ils tapissaient entièrement le sol.
Sans prêter aucune attention à Lara et à Joe, ils se jetèrent
sur Coton et sa bande, leur grimpant dessus, griffant et
mordant.
Les garçons hurlèrent en battant des bras et tentèrent de
les décrocher de leurs vêtements. Ils prirent la fuite, trébuchant sur les animaux, se cognant contre les murs. Lara les
suivit des yeux, bouche bée, jusqu’à ce que la lueur de leurs
lampes disparaisse et que leurs cris s’éteignent.
Alors que Joe allumait la sienne, Lara sentit un frôlement sur son pied. Un rat la regardait en remuant les
moustaches. Elle porta la main à son médaillon.
J’me suis cogné la tête, pensa-t-elle. J’me suis cogné la tête
et j’ai cru qu’mon médaillon s’animait. Voilà l’explication.
— Lara ?
— Oui, Joe ?
— Par les crocs de l’Enfer, qu’est-ce qui s’est passé ?
Lara secoua la tête. On entendait l’eau ruisseler dans
les canaux voisins.
— Pas la moindre idée.

[image: ]

LA GRANDE MAGE DU ROI
Au cœur de la tentaculaire ville du Havre-du-Roi,
Mme Hester, la Grande Mage du roi d’Argent, regagnait
ses appartements dans sa tour privée. L’ascension jusqu’au
dernier étage était longue et pénible ; lorsqu’elle arriva enfin
en haut, sa respiration était sifflante. Elle s’arrêta devant la
porte afin de reprendre son souffle, voûtée, le visage dissimulé par un châle blanc. Elle se consola à l’idée d’avoir
bientôt des poumons jeunes et en bonne santé.
— Désolée de t’avoir fait attendre, déclara-t-elle en
entrant. Mais la vie de mage du roi n’est pas de tout repos…
Elle referma la porte à l’aide d’une lourde clef.
La pièce, carrée, était en pierre nue ; pas un seul tapis
sur le sol, ni de tableau ou de tenture accrochée aux murs.
Au centre, une chaise en bois, munie de sangles pour les
bras, les chevilles et la taille. En face se trouvait disposé un
objet haut et étroit, recouvert d’un drap de soie.
Mme Hester observa la jeune femme attachée à la chaise.
— Adorable, dit-elle, faisant courir son doigt noueux
le long de la mâchoire de sa prisonnière.
Celle-ci, tremblante, tenta de détourner la tête. Un
haillon plaqué sur sa bouche l’empêchait de parler, mais
elle laissa échapper des sons étouffés et ses yeux agrandis
par la peur se firent suppliants.
— Du calme, du calme, lui dit Mme Hester en lui
caressant les cheveux. Tu ne vas pas souffrir.
La jeune femme plissa les yeux, essayant de percer les
épaisseurs de tissu qui dissimulaient le visage de la mage.
— Tu te demandes ce que je cache ? devina celle-ci.
Très bien, mon petit. Mais je te préviens, ce n’est pas joli
à voir.
Mme Hester retira le châle de sa tête.
À cette vue, les cris de la jeune femme se firent aigus et
désespérés.
Le visage de Mme Hester était monstrueux. Ravagés
par l’âge, le temps et le délabrement, ses traits semblaient
sculptés de la cire fondue. Ses yeux engoncés étaient recouverts d’une pellicule blanchâtre. Son nez s’était creusé et
érodé au point d’atteindre le cartilage. Sa bouche était un
trou d’ombre sec et étroit. Sa peau, fine comme du parchemin, formait d’horribles plis dans son cou et des poils
gris poussaient sur ses joues affaissées. Son crâne était parsemé de touffes blanches broussailleuses.
Elle s’avança d’un pas traînant jusqu’à l’objet qui faisait
face à la chaise et tira sur le drap de soie, laissant apparaître
un miroir en pied au cadre en bois sculpté, représentant
une volée d’oiseaux : corbeaux et moineaux, chouettes
et merles, étourneaux et aigles. Le miroir était doté de
deux faces, de sorte que la jeune femme assise pouvait y
contempler son reflet en même temps que Mme Hester
de l’autre côté.
— Ça, je ne suis pas belle à voir…, convint celle-ci en
secouant la tête, son cou se plissant comme un accordéon.
Mais c’est ce qui arrive, vois-tu, lorsqu’on traîne sur cette
Terre aussi longtemps que moi. (Elle se toucha le visage
de ses doigts tordus.) Et l’effet du sort est imprévisible. Je
ne sais jamais quand il va commencer à s’estomper. C’est
allé très vite, cette fois. C’est pour ça que nous sommes là,
mon petit. Pour régler ça. (Elle jeta rapidement un regard
à la femme assise.) Je te l’ai dit, mon petit, tu n’auras pas
mal. Tu rends un grand service à ton pays. Tu peux être
fière de toi.
Mme Hester plongea la main dans ses jupes blanches
et en sortit d’abord sa baguette, puis une petite fiole contenant quelques gouttes de liquide très sombre. Elle alla se
placer derrière la chaise, avant d’ajouter :
— Un dernier détail, mon petit, et nous pourrons
commencer.
Elle arracha à la femme un de ses cheveux auburn, puis
ôta le bouchon de la fiole et, d’une main tremblante, glissa
le cheveu à l’intérieur. Tandis qu’elle replaçait le bouchon,
le sort se mit à pétiller.
— Allons-y.
Mme Hester retourna à sa place et vida la fiole dans la
chambre de sa baguette. Elle effleura ensuite la surface du
miroir. Le sort s’embrasa.
Du côté de la jeune femme, les oiseaux du cadre tournèrent tous la tête vers elle. Elle les fixa, fascinée, s’attendant à les voir s’envoler. Mais il n’en fut rien.
En revanche, son reflet dans le miroir changea. Au
début, elle crut que son cerveau terrifié lui jouait un tour.
Des rides marquaient à présent le coin de ses yeux et
de sa bouche. Ses cheveux s’affinaient et devenaient gris.
Derrière ses lèvres serrées, ses dents pourrissaient, ses gencives se rétractaient et s’asséchaient. Ses épaules se voûtaient,
ses mains devenaient douloureuses et ses doigts se déformaient. Ses iris perdaient leur couleur, sa peau se détendait
et se plissait. En moins d’une minute, son reflet avait subi
les atteintes d’une vie entière. Lorsqu’elle baissa les yeux
vers ses mains et qu’elle découvrit que c’était réel, qu’il ne
s’agissait pas d’un tour et qu’elle était vraiment devenue une
vieille femme, un sanglot assourdi lui échappa. Mais elle
était déjà trop faible pour se débattre, trop fatiguée et trop
usée, et elle resta affaissée sur sa chaise, à fixer son reflet.
De l’autre côté du miroir se produisait le phénomène
inverse.
Le corps de Mme Hester, défiguré par les stigmates
de l’extrême vieillesse, retrouvait une nouvelle jeunesse.
Les aiguilles du temps repartaient en sens inverse : sa peau
se lissait, ses yeux s’agrandissaient et retrouvaient leur
couleur marron foncé, ses cheveux blond cendré redevenaient souples. Levant la main, elle observa ses doigts se
redresser et ses taches de vieillesse s’effacer, laissant sa peau
aussi douce que de la soie. Quand sa métamorphose fut
achevée, Mme Hester était redevenue une jeune femme
de toute beauté.
Elle minauda devant le miroir, un sourire aux lèvres. Ce
n’est que lorsque les sanglots et les gémissements devinrent
impossibles à ignorer qu’elle contourna le miroir.
Là où, une minute plus tôt, était assise une belle jeune
femme, se trouvait à présent une malheureuse créature,
vieille et bossue, à peine capable de soutenir le poids de
sa propre tête. Mme Hester observa sa peau flasque et
sa bouche édentée, ses yeux laiteux et ses articulations
noueuses. Ce qu’elle ressentit alors ressemblait presque à
de la pitié.
Presque.
Mais elle était à nouveau jeune, et elle avait d’autres
chats à fouetter.
Elle caressa les cheveux de la vieille femme.
— Silence, maintenant, mon petit. Je t’avais dit que
tu ne souffrirais pas, pas vrai ? Tu as fait une bonne action,
aujourd’hui, cette pensée devrait adoucir tes dernières
heures.
La vieille femme tenta d’émettre un son, mais
Mme Hester avait déjà quitté la pièce.
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LE DERNIER SORT
À l’autre bout du palais, le chef suprême du royaume
d’Argent, le roi Auguste Rossignol, écrivait assis à son
bureau, au milieu d’une pièce somptueuse. Le seul bruit
qu’on entendait était le grattement de sa plume sur le
papier et les crépitements du feu.
Lorsqu’il fut satisfait, il reposa son stylo et s’appuya
de tout son poids contre le dossier qui grinça. La feuille
ensorcelée se plia jusqu’à former un oiseau en papier, qui
déploya ses ailes et fit un tour dans la salle en attendant
qu’on lui entrebâille l’une des hautes fenêtres. Puis il s’envola au-dessus des toits de la ville et le souverain le regarda
disparaître.
La porte du bureau s’ouvrit et le roi sut que Mme Hester
venait de le rejoindre. Elle était la seule à oser entrer dans
ses appartements sans frapper. Il se tourna vers elle.
— Ah, je vois que vous avez réglé votre petit problème !
Mme Hester remua la mâchoire comme pour relâcher
une tension.
— Oui, Votre Majesté. Il me faut toujours un peu de
temps pour apprivoiser ma nouvelle peau. Vous m’avez
envoyé chercher ?
Le roi acquiesça, et elle remarqua l’anxiété qui se lisait
dans son regard.
— Est-ce à propos des mages blancs qui ont rallié les
sorciers, Votre Majesté ?
Le roi laissa échapper un geste de rage. Il claqua la
fenêtre, faisant trembler les vitres.
— C’est inacceptable !
Maudits sorciers ! Une flamme de colère jaillit dans sa
poitrine, mais elle l’étouffa et garda son calme. Il fallait
éviter à tout prix que le roi soupçonne que ses pouvoirs
faiblissaient. Un fauteuil en cuir faisait face au feu. Elle
s’y assit et passa la main dans ses cheveux. Quel bonheur
d’avoir à nouveau une chevelure épaisse et douce…
— C’est contrariant, je le reconnais…
— Contrariant ? Vos gens se retournent contre vous et
c’est tout ce que vous trouvez à dire ?
Mme Hester appuya ses doigts les uns contre les autres.
— Que voulez-vous que je dise ?
Le visage du roi s’assombrit.
— Que ça ne se reproduira plus !
— Ce serait vous mentir, Votre Majesté. Mais j’y travaille, et je ne désespère pas de trouver une solution rapidement. C’est vrai, les sorciers de Mages-du-Ponant ont
aidé quelques-uns de nos mages blancs à s’échapper, mais
n’oublions pas que ce sont des cas isolés. Mes mages blancs
sont privés de leur âme, ils n’ont pas accès à des concepts
tels que l’amour ou la liberté. La plupart d’entre eux
n’éprouvent aucune envie de s’évader, voyez-vous ? Ils sont
nés dans la servitude, comme leurs parents et les parents
de leurs parents. Ils vous sont totalement dévoués, cela fait
partie de leur identité. Mais extraire une âme n’est pas une
mince affaire, Votre Majesté, et il est possible qu’au fil des
ans, j’aie pu faire quelques erreurs, que j’aie pu laisser un
bout d’âme dans un ou deux corps. C’est ce qui a nourri
un désir de fuite chez une petite poignée d’entre eux. Mais
je ne pense pas qu’ils soient nombreux.
Le croyait-elle vraiment elle-même ? Depuis combien de
temps, songea-t-elle, avait-elle commencé à perdre la main ?
Combien d’erreurs avait-elle pu commettre ?
Le roi d’Argent ricana.
— Et s’ils étaient une armée en train de comploter dans
l’ombre et d’attendre que les sorciers viennent les aider à
s’échapper ? Toutes les révolutions commencent par un
murmure, madame Hester. Et si les murmures de vos mages
devenaient un vacarme que plus rien ne puisse faire taire ?
— Votre Majesté, ce problème doit être résolu et il le
sera. Mais cela demandera un peu de temps…
— Je veux que vous le régliez tout de suite ! asséna le
roi, frappant le bureau de son large poing.
À trente-cinq ans, il était encore jeune, et, dans des
moments comme celui-ci, lorsqu’il était fâché ou anxieux,
il ressemblait à un gros bébé joufflu. Il était gâté, égoïste,
et se désintéressait totalement de ses deux fils, qu’il avait
envoyés vivre avec leur mère dans un château au sud du
royaume, afin de pouvoir se consacrer à ses activités favorites : chasser, manger et boire de bons vins. Ses lèvres
épaisses dessinèrent un rictus de mépris.
— Si je ne peux plus faire confiance à mes mages blancs,
madame Hester, s’ils s’enfuient et m’abandonnent, pouvez-vous me dire exactement à quoi vous m’êtes encore utile ?
Les yeux de Mme Hester lancèrent des éclairs.
Comment oses-tu, fulmina-t-elle intérieurement. Par
les crocs de l’Enfer, sans moi, le royaume d’Argent n’existerait même pas, ou alors pas aussi puissant ! Une révolution ?
Ne me parle pas de révolution, gamin ! J’ai moi-même mené
une révolution, et si les choses avaient mieux tourné, si j’avais
pu m’emparer du trône à Mages-du-Ponant à l’époque, il y a
quelques centaines d’années… le monde serait très différent. Je
ne serais pas là à devoir te répondre, pour commencer, espèce
de sale limace glu…
La mage ne prononça pas une seule de ces paroles à voix
haute, bien évidemment. Elle avait vu défiler un paquet de
rois et de reines et savait se plier aux règles du jeu.
Elle s’inclina face au roi avec une déférence excessive.
— J’espère vous apporter bientôt, Votre Majesté, la
preuve que je vous suis toujours utile. Ce sera tout ?
Le roi d’Argent grogna, se rassit et se remit à écrire à
son bureau.
Mme Hester fit une grimace dans son dos en quittant
la pièce.
 
Cinq minutes plus tard, elle claquait la porte de ses
appartements avec une telle force que les fioles rangées sur
ses étagères s’entrechoquèrent. Elle s’approcha de l’une
d’elles et prit une urne antique, en argile, aux motifs à
moitié effacés. En retirant le couvercle, elle activa le sortilège ancien qui liait le djinn à l’urne. Un tourbillon noir
surgit au milieu de la pièce et, quand il eut disparu, Jack
Dombre se tenait devant elle. Il avait à la main un couteau
taché de sang frais.
Mme Hester fixa la lame ensanglantée, puis haussa les
sourcils.
— Je t’ai interrompu en pleine affaire ?
— Ça peut attendre, Maîtresse, dit Jack Dombre en
rangeant le couteau. Vous avez un nouveau visage.
— Certes.
— Vous avez l’air… contrariée.
— Non, juste impatiente.
Elle plissa les yeux.
— Combien de temps encore avant que le sort soit
à nous ? Tu m’as assuré que nous touchions au but. Des
mages blancs se sont encore enfuis, et le roi perd patience.
Il faut que j’écrase les sorciers, une bonne fois pour toutes.
— Vous l’aurez d’un jour à l’autre. Jenny Blizzard est
morte. La confrérie n’existe plus.
— Alors, qu’est-ce que tu attends ? Où est le sort ?
— Il y a un petit… contretemps. Le Dernier Sort est
tombé dans les égouts. Mais pas d’inquiétude. J’ai déjà
passé en revue un grand nombre de tunnels, je vais le trouver rapidement. Il sera à vous d’ici peu.
— Et si quelqu’un met la main dessus avant toi ?
— Les seuls à traîner sous terre sont des glaneurs ou
des bandits. Si jamais l’un d’entre eux le trouve, il n’aura
aucune idée de ce que c’est. Il essaiera de le vendre, et j’ai
alerté tous les négociants et les marchands de la ville. Ça ne
saurait tarder, d’une façon ou d’une autre.
Mme Hester se pinça la lèvre inférieure. Son front lisse,
parsemé de quelques taches de rousseur, se plissa.
— Je suis si près du but… si près…
Jack Dombre pencha la tête sur le côté.
— Vous êtes sûre de vraiment le vouloir, Maîtresse ?
Vous me paraissez un peu nerveuse.
Mme Hester le fusilla du regard.
— Je suis sur le point de plonger le monde dans des
ténèbres éternelles, et la seule chose qui pourra les contrôler est un sort que tu as promis de m’apporter et que j’attends toujours ! S’il y en a un qui devrait être nerveux, c’est
toi ! Parce que si tu ne trouves pas ce sort rapidement, tu
vas retourner à jamais dans ton urne. Aurais-tu oublié qui
commande ici ?
— Non, Maîtresse.
— Bien. Ça fait assez longtemps que les sorciers de
Mages-du-Ponant me provoquent. Je veux qu’ils disparaissent et je veux l’Arbre-mère pour moi seule.
Elle se passa la main dans les cheveux.
— Montre-le-moi encore une fois.
Jack Dombre leva les yeux au plafond. Tout cela lui
paraissait si petit, si mesquin. Lui-même était un djinn créé
par les anciens dieux, forgé dans les flammes et l’ombre
au cours d’une guerre qui avait laissé l’univers exsangue.
La guerre avait opposé deux factions de dieux : Lumière et
Ténèbres, et leurs armées avaient été créées à partir de la
poussière, du feu et de la roche. Jack Dombre se battait aux
côtés de la déesse Dame Lumière, mais le combat s’était
éternisé et il l’avait trahie pour le dieu Ténèbres. Lorsque
les hostilités avaient pris fin, il s’était retrouvé dans le camp
des perdants. Les dieux étaient partis pour d’autres réalités,
et il avait été oublié dans une urne en guise de punition.
Il était aussi vieux que le monde, et seuls deux autres êtres
étaient aussi anciens que lui.
Le premier était le grand Arbre-mère de Mages-du-Ponant. On disait que lorsque la dernière déesse, Terre-mère, avait quitté ce monde, ses larmes avaient formé les
océans, et de l’eau avait jailli l’Arbre-mère, dont la Floraison
enchantée chargeait l’air de magie.
Quant au deuxième…
C’était une arme, un vestige de la guerre entre les dieux.
Des ténèbres haineuses et avides qu’on appelait l’Infinuit.
Jack Dombre claqua des doigts, et les murs de la
pièce disparurent. Les deux conspirateurs se retrouvèrent
au milieu d’une vision qui paraissait presque réelle, sur
les rives d’un grand lac noir dominé par un ciel illuminé d’étoiles. Au milieu du lac se dressait une petite île
rocheuse. Mme Hester la regarda, puis elle baissa les yeux
sur ses mains et vit qu’elles tremblaient. C’était sur cette île
qu’était enfermée l’Infinuit. Elle la sentait gronder sous la
terre, effervescente, affamée et rageuse…
Jack Dombre claqua à nouveau des doigts et ils se
retrouvèrent dans la lumière de la pièce de Mme Hester.
— Va chercher ce sort, lui ordonna-t-elle en frappant
dans ses mains pour cacher leur agitation. J’ai assez attendu.
Sans une hésitation, Jack Dombre se transforma en
corbeau et s’envola par la fenêtre. La mage le regarda disparaître au-dessus des toits de la ville, puis elle se tourna
vers l’ouest et pensa à l’Arbre-mère et à la ville de Mages-du-Ponant, dont elle était native. Elle se rappelait clairement la grande Floraison de chaque printemps sur l’arbre
aussi haut qu’une montagne, ses fleurs diffusant leur magie
à travers le monde, leur parfum aussi doux que du miel,
enchantant les oreilles de leur délicate musique cristalline.
Tout ça, bientôt, lui appartiendrait.
Avec l’aide de l’Infinuit, elle ferait disparaître les sorciers comme on nettoie une tache. Ensuite, elle s’opposerait aux ténèbres, les bannirait à jamais et serait accueillie
en sauveuse. Chaque fleur de la Floraison, chaque pétale,
chaque murmure cristallin de magie pure serait à elle. Et
tout ce qui lui manquait pour réaliser son plan était un
sort ancestral dissimulé dans le mécanisme d’un oiseau.
Le Dernier Sort.
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PLUIE ET FER
Ce n’était pas juste de la pluie, mais un déluge venu
du ciel ; les gouttes d’eau martelaient la terre comme des
coups de poing. Malgré ce temps épouvantable, la route
du Dé-à-Coudre grouillait de monde, entre les échoppes,
les vendeurs à la criée, les chevaux et les charrettes.
— Fruits frais ! Ach’tez vos fruits frais !
— Hé, vous ! Vot’ cheval a essayé d’me mordre !
— Châtaignes grillées ! Deux pièces de bronze l’sac !
— Crabes à dos bleu ! Coques ! Moules ! Soupe aux
yeux d’merlan frit !
Au milieu de toute cette agitation, une plaque d’égout
se souleva et se renversa, livrant passage à deux enfants
dépenaillés et couverts de boue. Autour d’eux, les passants
grommelèrent.
Lara et Joe remirent la plaque en place, puis se hâtèrent
au milieu de la foule, plongeant sous les parapluies, contournant les flaques et les crottins de cheval, jusqu’à se réfugier
sous l’auvent d’un troquet. Une délicieuse odeur de café
grillé recouvrait la puanteur du bidonville, des chevaux,
de la fumée des cheminées et de tous ces gens qui auraient
tiré grand profit d’une rencontre avec un savon.
— T’avais d’jà vu un truc comme ça, toi ? demanda
Joe, secouant l’eau de sa tignasse blonde. Ce qui s’est passé
avec les rats ?
Lara redressa le col de son manteau de glaneuse pour se
protéger de la pluie.
— Jamais.
Elle portait sans cesse la main à son médaillon pour
vérifier qu’il ne vibrait pas. Mais c’était stupide. Il n’avait
pas pu s’animer, enfin ! Elle était terrifiée, elle avait reçu un
coup sur la tête, et son imagination lui avait joué un tour.
— Jamais j’en avais vu autant à la fois, continua Joe.
On aurait cru qu’ils savaient qu’on avait des ennuis !
Comme s’ils étaient venus nous aider !
— Dis pas d’bêtises, Joe. C’est des rats ! Leur cervelle
est encore plus petite que la tienne.
Il haussa les épaules et leva vers elle un regard plein
d’admiration – il avait onze ans, deux de moins qu’elle, et
c’était un tout petit gabarit.
— Tu m’as sauvé la vie !
— Allez, c’est pas l’moment de faire du sentiment.
Écoute-moi bien : à partir de maintenant, tu t’approches
plus jamais de la rue du Lait.
— Que Dame Lumière nous en protège ! M’fais pas la
leçon, Lara.
— Je suis sérieuse. C’est déjà assez dangereux comme
ça. J’ai entendu dire qu’hier, les miliciens avaient coincé
un sorcier rue de l’Éclopé – ils ont versé tout un tas de
sorts interdits dans le caniveau. Et maintenant, toute cette
saleté d’magie traîne dans les égouts. Tu tournes le coin,
et paf ! tu te transformes en porc. Ou t’as des fleurs qui te
poussent dans les narines. Enfin, ce genre de truc.
Elle s’interrompit
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